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Das Rote Kreuz — La Croix-Rouge

Rœntgen et les rayons X.

Le physicien Rœntgen, qui vient de

mourir à Munich à l'âge de 7S ans, ne

s'est occupé, toute sa vie, que de science

pure. La répercussion de ses découvertes

sur l'art médical est un des exemples les

plus frappants d'une recherche de labora-
toire poursuivie en dehors de toute pré-
occupation pratique, et arrivant néan-

moins à créer de nouvelles possibilités de

bien-être humain, en devenant un moyen
technique indispensable au diagnostic et

au traitement de nombreuses maladies.

Comme d'autres grandes découvertes

encore, celle de Rœntgen fut presque acci-
dentelle.

Dès 189.1, le physicien Crookes avait
étudié le phénomène des décharges élec-

triques qui se produisent lorsqu'un cou-
rant de très haute tension éclate entre
deux électrodes placés aux extrémités de

tubes de verre où le vide a été préable-
ment fait.

Crookes avait alors observé de curieux
phénomènes de luminosité fluorescente et

avait interprêté cette fluorescence comme
un torrent des particules que nous appe-
Ions aujourd'hui électrons, se déchargeant

par le pôle négatif de l'ampoule.

Quelques années plus tard, en 1895, en

expérimentant sur des tubes de Crookes,
Rœntgen s'aperçut que les décharges fluo-
rescentes, en se brisant contre les parois
de l'ampoule, acquéraient la faculté d'im-
prcssionner la plaque photographique et
de provoquer à distance la fluorescence
de certains sels de baryum, même lorsque
le tube lumineux était complètement en-

veloppé de papier noir.

Rœntgen avait ainsi découvert le pou-
voir de pénétration des nouveaux rayons lu-
mineux à travers certains objets jusqu'alors
regardés comme opaques et il établissait

du même coup le principe de la radio-
scopie devant un écran fluorescent, qui
fournit une image par le contraste des

corps denses, donnant des ombres et des

tissus plus légers, donnant des transpa-
renccs lorsqu'ils sont interposés entre ce
tube et l'écran.

On a vanté le désintéressement de

Rœntgen; il continua en effet paisible-
ment, pendant toute sa vie, ses recherches
de la laboratoire, négligeant les avantages
matériels que sa découverte pouvait lui
procurer.

D'autres que lui ont pris des brevets

pour des interrupteurs, des redresseurs ou
des transformateurs de courant pouvant
servir à faciliter l'application pratique des

rayons X: ces perfectionnements ne sont

pas restés vains. Les ampoules perfec-
tionnées employées aujourd'hui peuvent
supporter une intensité de courant qui
aurait brisé en mille pièces les tubes pri-
mitifs utilisés par Rœntgen; nous sommes
actuellement en mesure d'obtenir de ces

ampoules des radiations assez puissantes

pour donner des images claires et instan-
tanées d'organes en mouvement, tels que
le cœur, le diaphragme ou l'estomac, ou
bien encore d'utiliser pour la thérapeutique
des rayons susceptibles d'influencer et de

modifier des tumeurs à une profondeur
insoupçonnée il y a une dizaine d'années.

Il faut encore cependant, signaler un

perfectionnement notable qui devrait être

apporté à l'application des rayons X, mais

ce n'est plus un perfectionnement tech-

nique, c'est un perfectionnement social:
les rayons X devraient être, encore plus

que par le passé, popularisés et vulgarisés.
S'ils sont reconnus comme indispen-

sables, ils doivent être mis à la portée
cle tous. Les rayons X se sont acquis,
dans le traitement des tumeurs, une va-
leur qui ne peut être entièrement rempila-
cée p>ar le radium. Dans le traitement de
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purs. Da répercussion de ses découvertes

sur l'ai't medical est uu des exemples les

plus lrappants d'une reebsrebe sis labora-
toirs poursuivie su dsbors de toute prs-
oecupation pratique, et arrivant nèan-

moius à eresr de nouvelles possibilités cls

bien-être buiuain, en clsvenant un moven
teobnlque indispensable au diagnostic st

au traitement cle nombreuses malaclics.

(!omme d'autres grandes découvertes

enoors, eells cle Ilcontgsn lut presque acel-
dentelle.

Des 1891, le pbvsieien Droobes avait
êtucliê le pbsnomène clés clèobarges èlec-

triques qui se procluiseut lorsqu'un cou-
rant cle très baute tension éclate entre
cleux électrodes plaeès aux extrémités de

tubes cls verre oû le vûcle a ètè pràble-
ment lait.

Droobes avait alors observé cle curieux
pbsnowènes cls luminosité lluoresoente st
avait interprète cette lluorescenee comme

un torrent des particules que nous appe-
Ions aujourd'bui electrons, se clècbargcant

par le pôle nègatll cle l'ampoule.

(Quelques anuses plus tarcl, en 1895, en

expérimentant sur cles tubes de Droobes,

Roentgen s'aperçut que les dèebarges lluo-
rescentes, en se brisant contre les parois
cls l'amponls, acquéraient la lacultè d'im-
pressionuer la plaque pbotograpbiqus st
cle provoquer à distance la lluorsscence
de certains sels de barvum, même lorsque
le tube lumineux ètait complètement en-

vsloppè de papier noir.

Rceutgen avait ainsi découvert le pou-
voir de pénétration des nouveaux ravons lu-
ruineux à travers certains olqets jusqu'alors
regardés comme opaques et il établissait

du même coup le principe de la radio-
scopie devant un écran lluoreseeut, qui
touruit une linage par le contrast«' des

corps denses, donnant des ombres et des

tissus plus lexers, donnant des trauspa-
reuces lorsqu'ils sont interposes entre ce

tube et l'êcran.
()n a vante le désintéressement cle

Roentgen: il continua eu eilet paisible-
ment, pendant toute sa vie, ses recbercbes
de la laboratoire, négligeant les avantages
matériels que sa découverte pouvait lui
proeui-ei'.

D'autres que lui ont pris des brevets

pour des interrupteurs, des redresseurs ou
des translormateurs de courant pouvant
servir à laciliter l'application pratique des

ravons X: ces perkectionnsments ue sont

pas restès vains. Des ampoules perlec-
tionnèes smplovèss aujourd'bui peuveut
supporter une intensité de courant qui
aurait brisé en mille pièces les tubes pri-
mitils utilisés par Roentgen; nous sommes
actuellement eu mesure d'obtenir de ces

ampoules des radiations assex puissantes

pour donner des images claires et instan-
tanees d'organes en mouvement, tels que
le cceur, le cliapbragme ou l'estomac, ou
bien encore d'utiliser pour la tbsrapeutique
des ravons susceptibles cl'inlluencer et de

modikisr des tumeurs à une proloucleur
insoupçonnée il v a une dizaine d'anuêes.

II laut encore cependant, signaler un

perlectionnement notable qui devrait être

apports à l'application des ravons X, mais

os n'est plus un perlectionnement tseb-

nique, c'est un perlectionnement social:
les ravons X devraient être, encore plus

que par le passé, popularisés et vulgarisés.
8'ils sont reconnus comme indispeu-

sables, ils doivent être mis à la portée
de tous. Des ravons X se sont acquis,
dans le traitement des tumeurs, une va-
leur qui ne peut être entièrement rempla-
ose par le radium. Dans le traitement cle
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certaines maladies cutanées, les rayons X
ne peuvent être surpassés par aucune autre
méthode.

On sait que cette action curative est
basée sur l'effet destructif qu'ont les

rayons X sur les cellules jeunes, en voie
de formation ou de transformation rapide.
C'est ainsi que l'on peut s'expliquer l'ac-
tion destructive des rayons sur les cellules
du cancer, qui sont constamment en voie
do multiplication. Les tissus plus poussés
dans leur évolution sont plus résistants.

Cependant, à un contact prolongé, les

tissus les plus stables se détruisent par
l'action irritante des radiations et les

brûlures ou ulcérations qui en résultent
finissent par donner naissance à des tu-
meurs ou excroissances analogues à celles

que les rayons guérissent à petite dose.

C'est justement cette action destructrice

qu'ont subie les martyrs de la science,
les savants qui ont payé par de doulou-

reuses mutilations leurs longues et pa-
tientes recherches sur l'utilisation médicale
des ravons X. Pour rassurer les malades

il faut proclamer bien haut que rien de

pareil n'est à craindre des applications
isolées qui sont nécessaires pour le dia-

gnostic ou la thérapeutique et les désastres

que nous venons de signaler n'ont pu se

produire que par l'ignorance où l'on était
autrefois des effets prolongés de phéno-
mènes trop nouveaux. A l'heure actuelle,
des masques, des vêtements protecteurs,
des vitrages spéciaux préservent, à coup
sûr, tous ceux qui s'exposent pendant
longtemps aux émanations des rayons X.

Mais ces rayons ne sont pas seulement

un moyeu de traitement; il ne faut sur-
tout pas oublier qu'ils constituent un

moyen de diagnostic indispensable en chi-
rurgie de paix ou de guerre, et dont, dans

un autre domaine, la lutte contre la tuber-
culose ne peut actuellement plus se passer.

Considéré il y a une quinzaine d'années

comme un luxe, l'appareil radiographique
est aujourd'hui indispensable à tout examen
médical complet.

Dans tous les dispensaires, la percussion
et l'auscultation devraient pouvoir être

complétées par la radioscopig ; l'examen

aux rayons X éclaire toute l'histoire au-
téricure du malade ; il montre s'il s'agit
d'une évolution très ancienne ou entière-
ment nouvelle, ce qui a une importance
capitale pour le traitement et la prophy-
laxie. Un médecin réclamait récemment
l'examen radioseopique pour tous les en-
fants des écoles ; il l'indiquait comme

moyen rapide et sûr ne devant plus rester
un examen coûteux et difficile à obtenir,
mais devenir un examen banal et mis à

la portée de toutes les bourses. Avec un

peu d'ordre et de méthode, disait-il, une
centaine d'élèves pourraient être examinés

ainsi en un seul après-midi.
Le courant radioseopique doit devenir

le complément de diagnostic le plus rap-
proché de l'hygiène sociale, et le « jour
où tous les enfants des écoles seront
ainsi surveillés, le jour où tous les con-
scrits défileront sur l'écran radioseopique
avant de pénétrer dans les casernes, le

jour où les grandes administrations u'ac-

cepteront plus de candidats qui n'aient
été radioscopés comme ils ont été vaccinés,
le dépistage précoce de la tuberculose

sera facilité ; - ou ne verra plus d'anciennes
lésions oubliées évoluer en silence jusqu'au
jour où elles éclatent sous l'action d'efforts

disproportionnés avec la résistance de

l'organisme; des mesures préventives pour-
ront être prises à temps et, ce jour-là,
l'hygiène sociale aura fait un grand pas
en avant.

Mais, encore une fois, l'examen radio-

scopiqne doit désormais être considéré

par les administrateurs de la santé pu-
blique, non plus comme un luxe ou une
fantaisie de laboratoire, mais comme un
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ccrtaiucs maladies cutanées. los i°avons X
ne penvin^t être surpasses par aucune autri-
mètbode.

t)n sait pue cottv notion curative ost
basèe sur l'ekket destructif pu'ont los

ravons X sur los oellulos jeunes, on voie
clo formation ou de transkorrnation rapide.
C'est ainsi pue l'on pout s'oxplipner I'!«c-

tion destructive clos ravons sur los oollulos
du cancer, pui sont constamment on voio
010 multiplication. Ces tissus plus pousses
«lans lour evolution sont plus résistants.

Cependant, à un contact prolonge, los

tissus les plus stables se détruisent par
l'action irritante cles radiations et los

brûlures ou ulcérations «pli oïl résultent
finissent pur donner naissanoe à eles tu-
meurs ou excroissances analogues à celles

<zue los ravons guérissent à petite close.

C'est justement cotte action clostruetricc

pu'ont subie les martyrs cls la science,
les savants cpii ont pave par clo cloulou-

reuses mutilations leurs longues et pa-
tientos recberebes sur l'utilisation n^èdicale
cles ravous X. Cour rasslirer los inalacles^
11 tant proclamer bien baut pue rieu de

pareil n'est à craindre cles applieations
isolées pni sont nécessaires ponr le dia-

gnostic ou la tbèrapeutipuo et les désastres

pue nous venons cls signaler n'ont pu se

produire pue par l'iguoranco oû l'on ètait
autrefois des effets prolonges de pbèno-
mènes trop nouveaux. X l'beure actuelle,
des maspnes, des vêtements protecteurs,
des vitrages spéciaux préservent, à coup
sûr, tous ceux pui s'exposent pendant
longtemps aux emanations des ravons X.

l^lais ces ravons ne sont pas seulement

un moven de traitement; il ne tant sur-
tout pas oublier pu'ils constituent nn
moven de diagnostic indispensable en cbi-
rurgie de paix ou de guerre, et dont, dans

un autre domaine, la lutte contre la tuber-
culose no peut actuellement plus se passer.

Considère il a une pninziaine d'armées

comme un luxe, l'apparerl radiograpbipue
est anjourd'bui indispensable à tout exameu
médical complet.

Dans tous les dispensaires, la percussion
et l'auseultation devraient pouvoir être

complétées par la radioscopy; l'examen

aux ravous X êelaire toute l'bistoire an-
tèrieure du inalade; ii montre s'il s'agit
d'une évolution très ancienne ou entière-
ment nouvelle, ce pui a une importance
capitale pour le traitement et la propbv-
laxie. Cn médecin réclamait récemment
l'examen radioseopipno pour tous les en-
kants des écoles; il l'inclipuait comme
moven rapide et sûr ne devant plus rester
un examen coûteux et difficile à obteuir,
mais devenir un examen banal et mis à

la portée do toutes ies bourses. Xvec un

peu d'ordre et de mètbode, disait-il, une
centaine d'èlèves pourraient être examinés

ainsi eu un seul après-midi.
Ce courant raclioseopipue doit devenir

le complement de diagnostic le plus rap-
procbè de l'bvgiène sociale, et le « jour
on tous les enfants des écoles seront
ainsi surveilles, le jour on tous les con-
sorits défileront sur l'êcran radioseopipue
avant de pénétrer dans les casernes, le

jour oû les grandes administrations n'ae-

ecpterout plus de candidats pni n'aient
èts radioseopès comme ils ont ètè vaccines,
le dépistage précoce de la tuberculose

sera facilite ; - ou ne verra plus d'aneiennes

lésions oubliées évoluer en silence juspu'au
jour oû elles éclatent sous l'action d'efforts
disproportionnès avec la résistance de

l'orgauisme; des mesures préventives ponr-
ront être prises à temps st, ee jour-Ià,
l'bvgiène sociale aura fait un grand pas
en avant.

A-Iais, cnoore une fois, l'examen radio-

scopipue doit désormais être considère

par les administrateurs de la santé pu-
blipue, non plus oomme un luxe ou une
fantaisie de laboratoire, mais comme un
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auxiliaire indispensable des plus petits
hôpitaux de campagne, des plus modestes

dispensaires d'hygiène sociale.
Ce jour-là seulement, la découverte de

Rœntgen aura accompli son évolution

pasteurienne, qui met la science à la

portée de tous, cependant que d'autres
observateurs patients continueront à re-
cueillir, dans le calme des laboratoires,
d'autres et incompréhensibles faits nou-
veaux d'où jaillira demain quelque autre
étincelle de savoir pratique.

I ers /« -S'ffwté, IV, n" 3.

Die Feldübungen des

3ahres 1923.

Sm Vergangenen 3apr fanbett 60 gellv
Übungen ftatt, art weldjen ntnb 200 Bereine

mit girïa 4000 ÜKitgliebern teilgenommen

paben. Dpne bic Subventionen Vont Dïoten

Sîreug unb ©amariterbunb beliefen fid) bie

Hebungêfoften auf etwaê mefjr alë jg-r. 5000.

®an barf barauë aber nid)t eine burdjfcpnitL
ließe ÄoftenauffteHung pro Hebung berectjnen

moHen, ba bie meßr ober weniger befcßeh

benere ober pompöfere Einlage ber Hebungen

erßeblid) Variiert. Ilm Uranëportfoftcn gu
Venneibett — beim wir wollen nidjt an=

neßmen, eë fei nur au§ Bequemlidjfeit ge=

fdjeßen — finb vielfach bie Hebungen nur
mit an Ort unb ©teile improvifiertem
Material auëgefûprt werben, ©in Borteil
liegt ja fießer in biefem Borgeßen: man lebjrt

bie Sente, fid) umgufeßen unb erfirtberifd) 31t

werben, ©rößer feßeint uns aber ber Dîadp
teil gu fein: improoifierteô ÎDfaterial wirb

nur Von gang gefdjulten ©amaritern in ber

relativ furgen ßeit, wie fie ben Hebungen

gugemeffen Wirb, wirflid) braitd)bar ßergeftellt
werben tonnen, erfüllt eë aber biefe Be=

bingung niept, fo fcfjaben wir bem Patienten
bamit meßr alë wir ißm nüßen.

©ieBefudjergaßl berUebungen ift beiben

länblicßett Vereinen eine red)t rege. 2Sir treffen
fogar Beteiligungen biögu 100 % ber aïtitien
Bereinëmitglieber. ©olcße 3aßten Weifen auf
bie Bereine Von Bafferëborf, Berifon, Les
Planchettes unb vritië. Bravo 1 — Latrd)-
fcßnittlidj ift bei Sanbvereinen eine Beteiligung
Von 70—90% gV fonftatieren. 3n ber OfL
unb SBeftfcßweig ift fie größer alë in ber

3entralfc£)Weig. SSeniger günftig ftefjt e3 bei

ftäbtifdjen ©eltionen. SBir treffen ßier, auf
bie ülftiven bered)net, feiten eine ßößere Be=

teitigung alë 25—80 % ort 23enn in einer

©tabt ber .Qentralfdjweig fiel) von 205 931it--

gliebern eineë ©amariterinnenVereinë nur 11

an einer fg-elbübung beteiligen, unb ein ©atrnv
riterverein von 323 iDcitgliebern in ber gleichen

©tabt nur 16 SJÏantt für bie fgelbiibung aitf=

bringt, fo ift baë Berpciltniè ungefähr bash

felbe wie für einen Uinblidjen Berein, Wo

Von 41 nur 2 SOfitglieber einer gemeinfamen

fyclbübung beiwoßnen. ©old)e ©rfeßeinungen

füllten nidjt meßr vorfommen. fyeßlt eë am

Sntereffe? SBir vermuten, eë ßanble fieß eßer

um ungeniigenbe Drganifation unb Viellcidjt
um ungiinflige Sluëmapl bcë llebungëtageë,

man müßte ja fouft faft Verfließt fein, angu=

neßmen, baß bie ÜDtitglieber bie Slnorbnungen

ißrer Seiter beëavouieren

ÏSenn alfo ba unb bort bie Beteiligung
fetjr gu wünfdjen übrig lief), fo ift an ben

Hebungen felbft tüdjtig gearbeitet Würben,

©ö freut unê, fonftatieren gu tonnen, baß im

allgemeinen bie gebotenen Seiftungen unb ber

©ifer ber ©eilneßmer in ben ©jpertenberidjten

riißmenb ßerüorgeßoben werben fonnten. B3ir

möchten baßer allen benjenigen, bie tei(ge=

nommen ßaben, ben verbienten ©anf au§=

fpredjen, unb befonberë audj ben gerrere

Slergten, welcße von ißren freien ©onntagen
pergeben, um Den (Samaritern beigufpringen.

üftun ßaben aber bie (Sjperten nidjt nur
gerüpmt, fie paben audj in iprer Shitif ßer=

Vorgepoben, waê anberë pätte fein foHen.

Hub' barüber fei unë geftattet, nod) einige

SBorte gu verlieren.
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auxilioiro inelisponsadlo llos plus >>otits

llôpitaux cle cnnipaAns, clos plus uroclestes

elispensairos à'IivAÎtzns sociale.
Oc jorrr-kà sculcmcich lu llâconvcrtc de

licsutALn aura accompli son évolution

pastsuricuric, gui mot lu science u lu

portée de tous, cependant gue d'autres
observateurs patients continueront u re-
cueillir, dans le euline des laboratoires,
d'autrcs et incowpràensibles kaits nou-
veuux d'oü jaillira demain guslgue uutrs
etincsllc cls suvoir pratique.

1 s,v« /c .st»,/?, IV, u" 3.

Oîs ^elöübungLn
3cà5 1923.

Im vergangenen Jahr fanden KV Feld-
Übungen statt, an welchen rund 200 Vereine

mit zirka 4000 Mitgliedern teilgenommen

haben. Ohne die Subventionen vom Noten

Kreuz und Samariterbund beliefen sich die

Uebungskosten auf etwas mehr als Fr. 5000.

Man darf daraus aber nicht eine durchschnitt-

liche Kostennufstellung pro Uebung berechnen

wollen, da die mehr oder weniger beschei-

denere oder pompösere Anlage der Uebungen

erheblich variiert. Um Transportkosten zu
vermeiden — denn wir wollen nicht an-

nehmen, es sei nur aus Bequemlichkeit ge-

schehen — find vielfach die Uebungen nur
mit an Ort und Stelle improvisiertem
Material ausgeführt worden. Ein Vorteil
liegt ja sicher in diesem Vorgehen: man lehrt
die Leute, sich umzusehen und erfinderisch zu
werden. Größer scheint uns aber der Nach-
teil zu sein: improvisiertes Material wird

nur von ganz geschulten Samaritern in der

relativ kurzen Zeit, wie sie den Uebungen

zugemessen wird, wirklich brauchbar hergestellt
werden können, erfüllt es aber diese Be-

dingung nicht, so schaden wir dem Patienten
damit mehr als wir ihm nützen.

DieBesucherzahl der Uebungen ist beiden

ländlichen Vereinen eine recht rege. Wir treffen
sogar Beteiligungen bis zu 100 «F der aktiven
Vereinsmitglieder. Solche Zahlen weisen auf
die Vereine von Bassersdorf, Berikon, Ucs
Ulancbettes und Trins. Bravo! — Durch-
schnittlich ist bei Landvereinen eine Beteiligung
von 7 V—90 g zu konstatieren. In der Ost-
und Westschweiz ist fie größer als in der

Zentralschweiz. Weniger günstig steht eS bei

städtischen Sektionen. Wir treffen hier, auf
die Aktiven berechnet, selten eine höhere Be-

tciligung als 25—30 au Wenn in einer

Stadt der Zentralschweiz sich von 205 Mit-
gliedern eines Samariterinnenvercins nur 11

an einer Feldübung beteiligen, und ein Sama-
riterverein von 323 Mitgliedern in der gleichen

Stadt nur 10 Mann für die Feldübnng auf-

bringt, so ist das Verhältnis ungefähr das-

selbe wie für einen ländlichen Verein, wo

von 41 nur 2 Mitglieder einer gemeinsamen

Feldübnng beiwohnen. Solche Erscheinungen

sollten nicht mehr vorkommen. Fehlt es am

Interesse? Wir vermuten, es Handlesich eher

um ungenügende Organisation und vielleicht

um ungünstige Auswahl des UebungStages,

man müßte ja sonst fast versucht sein, auzu-
nehmen, daß die Mitglieder die Anordnungen

ihrer Leiter desavouieren!

Wenn also da und dort die Beteiligung
sehr zu wünschen übrig ließ, so ist au den

Uebungen selbst tüchtig gearbeitet worden.

Es freut uns, konstatieren zu können, daß im

allgemeinen die gebotenen Leistungen und der

Eifer der Teilnehmer in den Expertenberichten

rühmend hervorgehoben werden konnten. Wir
möchten daher allen denjenigen, die teilge-

nommen haben, den verdienten Dank auS-

sprechen, und besonders auch den Herren

Aerzten, welche von ihren freien Sonntagen
hergeben, um den Samaritern beizuspringen.

Nun haben aber die Experten nicht nur
gerühmt, sie haben auch in ihrer Kritik her-

vorgehoben, was anders hätte sein sollen.
Und' darüber sei uns gestatte:, noch einige

Worte zu verlieren.
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